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AVANT-PROPOS

L '"A r t  Gallery o f  Nova Scotia" 
est heureuse de présenter cette ex­
posit ion d'oeuvres de John Greer. 
Organisée sous la responsabil i té de 
Patrick Laurette, e l le  passe en re­
vue t re ize  années de la carr ière de 
l ' a r t i s t e .  Même si de for ts  l iens 
l 'un issent  â la Nouvelle-Ecosse, ce 
dernier, comme c 'es t  bien souvent 
le cas, a d'abrod été apprécié â 
l ' e x té r ie u r  de sa région.

Tant comme a r t i s te  que comme 
professeur, Greer a su se t a i l l e r  
une place exceptionnel le sur la 
scène nationale. I l  aborde les 
problèmes ar t is t iques avec dyna­
misme et in te l l igence .  Par le ca­
ractère unique de sa vision person­
ne l le ,  i l  amène le spectateur â 
s ' in te r ro ge r  sur les deux p r in c i ­
paux éléments de son oeuvre, " le 
temps et la logique". C'est par 
une meil leure perception de ces é- 
léments que passe la compréhension 
de l 'oeuvre de Greer e t ,  peut-ê tre, 
une meil leure compréhension de la 
soci été.

La tournée, organisée sous notre 
patronage, se veut une autre preu­
ve de la d ive rs i té  et de la v i t a l i ­
té des ta lents de la région dans le 
domaine des arts visuels.

La Galerie t i e n t  â remercier les 
personnes et organismes suivants:
Le ministère des Services gouverne­
mentaux de la Nouvelle-Ecosse
Le Conseil des Arts du Canada
La Banque d'oeuvres d 'a r t  du Con­
se i l  des Arts du Canada

Avrom Isaacs, The Isaacs Gallery
Davi d Bol duc
Garry Conway
Douglas Sharpe
Michael Snow
James B. Spencer

Bernard Ri or don 
Conservateur
Art Gallery of Nova Scotia



Mi roi r ,  mi roi r  de 1 a métaphysique

Cette retrospective de 13 ans de 
creation de John Greer peut, à cer­
tains égards, évoquer l ' h i s t o i r e  de 
la dame qu i ,  s 'é tan t  p la in te  au 
peintre Whist ler de ne pouvoir vo i r  
le monde q u ' i l  pe ignai t ,  s ' é t a i t  vu 
répondre: "Mais, madame, n'aime­
riez-vous pas le pouvoir?" Cette 
anecdote est racontée par Ov/en Bar- 
f i e l d  pour i l l u s t r e r  la valeur que 
peut prendre la propre contr ibution 
du spectateur. Cette réc ip roc i té ,  
porte d'accès â l 'appréc ia t ion  de 
Greer, lég i t im ise  le s ta tu t  que 
nous confère notre aopartenance au 
20® s ièc le ,  celui d'enfants de la 
Re la t iv i té  qu i ,  selon Jacob Bronow- 
ski , dérive de la pensée: i l  n 'y a
ni f a i t  ni observateur, mais un a- 
malgame des deux dans une observa­
t io n ,  qui est elle-même le fonde­
ment de ce monde. Après Einstein, 
nous sommes donc à même d'entendre 
l 'appel de Marx pour "une plus 
grande conscience". Greer lui-même 
aff irme: "Votre esp r i t  est la tour
de contrôle" ( v o i r ,  par ex . .  Stone; 
On the Level ; Over and Out) .

La façon de vo i r  de Greer est 
cependant post-conceptual i s t e , en 
ce q u 'e l le  semble vou lo i r  constam­
ment s'échapper de cette voie sans 
issue de l ' idéa l ism e ,  qui f a i s a i t  
de chaque idée une sorte de bunga­

low préfabriqué. Les formes de 
Greer, bien que relevant en apparen­
ce de l ' a r t  minimal, comportent plu­
sieurs facettes. Une t e l l e  capacité 
d'expression, dans toute la logique 
dont e l le  f a i t  preuve, même dans le 
cas des objets de la vie courante 
les moins expressifs , orocède des 
thèmes reconnus du Surréal isme, te l  s 
que définis  par René Passeron: 
transparence , vide, réi f i  cati on , 1 é- 
v i ta t io n  euphorique. Le m iro i r  de 
Greer, le plan pol i  , le modèle en 
fonte, en plomb ou en g ran i t ,  les 
images équil ibrées en faveur du vol, 
le test hologramme et perspective, 
le jeu de mots polit ique/métempsy- 
chotique (d'après Richard Ellmann, 
les jeux de James Joyce, tout  en é- 
tant emblème verbal de la coïnc i­
dence, agent de démocratie et d ' i ­
dées c o l le c t iv i s te s ,  voient l ' e s ­
p r i t  d'une chose, d'une idée en pé­
nétrer  une autre) , autant de façons 
de v o i r  qui t iennent de Duchamp, 
Magr it te , Yves Klein et de la t r a ­
d i t ion  métaphysique européenne.

Dans l ' i n t e r p r é t a t i o n ,  contro­
versée bien que correcte, q u ' i l  a 
fa i t e  de l 'oeuvre de Duchamp, le 
poète mexicain Octavio Paz (The 
Castle of P u r i t y , 1970 et Marcel 
Duchamp: Appearance Stripped Bare,
197R) a su trouver les termes qui



convenaient. Paz a d i t  au su je t  du 
"grand verre" qu'une chose que l 'on  
regarde devient une chose qui re­
garde, mais une chose l im i tée ,  com­
me tout regard, par l 'ho r izon ;  que 
Duchamp met la quatrième dimension 
au service d'une métaphysique (néo­
platonique); que son ar t  est publ ic 
en ce q u ' i l  est destiné â renouve­
le r  la t ra d i t io n  de l ' a r t  au se rv i ­
ce de l ' e s p r i t ;  q u ' i l  f a i t  ressor­
t i  r  l ' o r i g in e  verbale, ou poétique, 
de son oeuvre; que les spectateurs, 
devenus voyants, pénètrent les obs­
tacles matériels de sorte que se 
réal ise la " c i r c u la r i té  du regard"; 
en f in ,  q u ' i l  réhab i l i te  la perspec­
t ive .  La " v i r t u a l i t é "  des quatre 
dimensions, qui résulte des doubles 
forces que sont l ' a t t r a c t i o n  dans 
l 'espace et  la répulsion dans l ' e x ­
tension (Paz), trouve également son 
appl icat ion dans l ' u t i l i s a t i o n  que 
f a i t  Greer du m i ro i r ,  ce ni an d 'a i r  
dont les physiciens disent q u ' i l  
nous l i v r e  la p o s s ib i l i té  d'une " i -  
mage v i r t u e l l e " .

La métaphysique et la persoecti-  
ve sont donc les clés qui ouvrent 
les portes menant â John Greer, dont 
les premières oeuvres présentées ic i  
ont été créées (en 1968) h u i t  ans 
après que le pa ro l ie r  br i tannique 
Anthony Caro eut ajouté sa propre

théorie â cel les déjà entendues sur 
l ' a r t  contemporain: la sculpture
peut être tout ce qui tend vers une 
"nouvelle sorte de volume sculptu­
ra l " .  Si Ortega demeure le meil leur 
guide à la compréhension de Greer, 
en ce que sa d é f in i t ion  de la méta­
physique moderne est cel le de l ' o ­
r ien ta t io n ,  le "besoin de poser nos 
pieds sur quelque chose qui sera i t  
tout à f a i t  sol ide" (v o i r ,  par ex..  
On t he Level , oû 1 'observateur, de­
venu monument, se t ie n d ra i t  sur le 
piédestal qu 'est le bloc de grani t  
placé au centre de l 'oeuvre) ,  i l  est 
quand même indiqué de passer en re­
vue quelques-unes des théories cor­
ré la t ives ( te_lJ a Pi t tu ra  , 1 ^ 36 ) , 
dont, par exemple, cel le voulant que 
le mi r o i r  corrige et sauve et confè­
re la grâce. Dans la vision pyrami­
dale (conique) d 'A lb e r t i ,  créatr i  ce 
d'un système de points de f u i t e ,  la 
posit ion du spectateur est im p l i c i ­
tement absolue. Le même phénomène 
se produit dans Stone, de Greer, le 
"point"  étant disparu pour fa i re  
place au "point de vous", le ton in ­
te r ro g a t i f  étant sous-entendu, et 
cet obélisque tronqué est donc l ' i n ­
dicat ion de ce que Erwin Panofsky a 
appelé, en empruntant au vocabulai­
re eucharist ique, la "consubstantia­
l i t é "  du spectateur et de son envi­
ronnement, exprimée dans la perspec-



t i  ve , à la façon de la Renaissance. 
Dans son analyse du "grand verre" 
de Duchamp, Paz constate que la py­
ramide dont nos yeux sont le sommet 
n ’ a aucune base, mais f l o t t e  dans 
un abysse: les cél ibata ires de la
mariée ( le  point de fu i te )  voient 
la transparence de 1 'hori zon , c 'es t -  
â -d i re ,  r ien. Ce que Greer appelle 
i c i  la "résonnance entre le maté­
r ie l  et la vis ion" ( l ' e s p r i t  et la 
matière) se manifeste entre deux 
horizons, la base et le sommet, qui 
se réduisent à un seul ( v o i r  égale­
ment Ladder of Commitment, 1976) 
dès que le spectateur v e r t i c a l ,  qui 
do i t  être debout au-dessus de l ' h o ­
r izon, y vo i t  l 'u to p ie .  Lorsque 
l 'oeuvre a t te in t  à mi- t a i l  le d'un 
adulte (ou â la t a i l l e  d'un enfant 
à l ' "âge de ra ison") ,  e l le  renvoie 
à la facu lté  d ' i n t u i t i o n ,  d'après 
le principe de Bergson selon lequel 
la métaphysique est la science qui 
rend superflus les symboles et nous 
amène au "point  d'aperçu". Et i l  
ne faut pas la isser  croi re que, 
dans Stone, on n'a d'autre choix 
que de combler le pyramid!on man­
quant, lequel , selon Horatio Gree- 
nough , t a i l l e u r  de pierres améri­
cain du 19® s ièc le ,  devra it  être 
absolument proport ionnel; l ' a r t i s t e  
laisse cependant entendre que la 
section in v is ib le  peut se prolonger

( "monumentalement") jusqu'à doubler 
sa longueur, s o i t ,  à t i t r e  d ' ind ica ­
t io n ,  dépasser largement la t a i l l e  
moyenne des spectateurs. I l  y au­
r a i t  l i e u ,  dans ce cas, de se re­
porter  à la théor ie ,  avancée par 
Barnett Newman, de la v e r t i c a l i t é  
du p o r t r a i t ,  qui appart ient en t iè re­
ment au présent.

Chez Greer, l ' i n s t i n c t  de mort 
se cache bien sûr derr ière les appa­
rences, que ce s o i t  sous la forme 
d'une sen t ine l le ,  d'un repère ou 
d'un avion géométrique, dans la mas­
se ou par 1 ' i ntermédi ai re d'un mi- 
ro i r .  L ' i d e n t i f i c a t io n  de Greer a- 
vec les var iat ions mêmes de ses ma­
tér iaux (par ex.,  l 'ancien f i l  à 
plomb, représentât!on symbolique de 
l 'axe humain, devient un modèle am­
bigu de bois et de fonte dans Beyond 
a Shadow) s ' i n s c r i t  dans la t r a d i ­
t ion  d'Ovide. Les plombs, métapho­
res globe ocu la ire/prune, volumes 
f ig u re -s o l ,  sont à plomb mais non de 
plomb. Son vécu sculptural  est donc 
en accord avec celui d 'Ortega, d'a­
près qui "dans ses racines et son 
coeur mêmes, la vie cons is te . . .  à 
être à 1 'écoute de soi et de son en­
vironnement, à être â soi-même" 
( Somes Lessons in Metaphysics) . Les 
éléments coniques oculaires de fa­
r ine d'os et de marbre f igurant
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Moti ve , 1977, et  Ondans A1 ten 'o r  
the Level , respectivement, peuvent 
représenter des options â l ' i n t é ­
r ieu r  d'un cosmos b ipo la i re  i l l u -  
s io n / ré a l i t é  , vie/mort.  Greer veut 
reproduire le paradoxe en fonction 
de l ' é t e r n i t é  et de la logique dans 
le Verbe (mot, rapport, s ig n i f i c a ­
t io n ) .  D'oD son grand in té rê t  pour 
les anciennes inscr ip t ions ogham 
cel t iques, f iguran t  souvent en tro is  
l ignes horizontales sur des ép i ta ­
phes et considérées comme les plus 
anciens documents i r la n d a is ,  qu'on 
a associés plus ta rd ,  dans des sa­
gas (épiques), S des r i tes  funéra i­
res ou des messages m,ystérieux 
("Greer" est de souche i r landa ise ) .

L' interconnexion fondamentale de 
toutes les choses, la tendance â 
ré u n i f ie r  la r é a l i t é ,  la t rans fo r ­
mation de l ' o b je t  dès q u ' i l  est ob­
servé (création permanente de l ' u ­
nivers par la pa r t ic ipa t ion  du spec­
ta te u r ) ,  voi la les idées, hors de 
notre condit ion moderne défin ie par 
la mécanique quantique, qui i l l u s ­
t re n t  la compatib i l i té  de John Greer 
avec la ré a l i t é  du temps présent.
Son point de départ, en 1968, au mo­
ment oD i l  a transformé ses peintu­
res, où prédominait l ' image du vide, 
en un fuselage p l ié  d'avions (é las­
tiques ou graphiques) projetés par

a r t i f i c e  archi tectu ra l  , jouant avec 
la transcendance du olan p ic tu ra l ,  
est l i é  à son u t i l i s a t io n  de l ' h o lo ­
gramme, qui permet, par la techni­
que du rayon laser,  une reconstruc­
t ion  v isue l le  to ta le  de l ' o b je t ,  
qui alors n 'est qu'en part ie pré­
sent, (Voir l ' i l l u s t r a t i o n  de la 
page couverture.) Le modèle de la 
ré a l i t é  que véhicule l'hologramme, 
transcendant temps et espace, t r a ­
du i t  la structure cérébrale (si l ' i ­
mage est diminuée de moit ié , la to ­
t a l i t é  demeure), et certains auteurs 
estiment qu'un te l  véhicule laisse 
entrevo ir  la p o s s ib i l i té  d'un re­
tour â l 'expérience du sein mater­
ne l ,  d'oû le spectateur pourra i t  
porter son regard. Cette hypothèse 
s'apparente â la théorie de V e n -  
traînement" énoncée par Wil l iam Con­
don (un ivers i té  de Boston), selon 
qui nous avons dès avant la naissan­
ce des l iens avec 1 'existence. On 
peut donc dire que la démarche per­
ceptive de John Greer est para l lè le  
à ce l le  de François d'Assise, qui 
f a i s a i t  la ré f lex ion suivante: "Ce
que notre regard cherche est ce qui 
regarde".

Patri  ck Condon Laurette 
Ha l i fax ,  1981
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Greer et 1 a mer

Bien que préoccupé par les mêmes 
problèmes que de nombreux ar t is tes  
contemporains, John Greer cho is i t  
pour s'exprimer des matériaux dont 
la couleur locale est très évidente 
et qu i ,  pour un bon nombre, ne pou­
vaient venir  que d'une culture en 
re la t ion  é t ro i te  avec la mer, et 
d'un peuple habitué à puiser â même 
les ressources locales dont i l  d is­
pose. A ins i ,  John a u t i l i s é  des 
copeaux de bo is, de la laine de 
mouton, des seaux, des briques e t ,  
plus récemment, du plomb coulé à la 
main. Une grande part ie  de ses 
premières photographies avaient 
pour su je t les marées et certaines 
de ses sculptures fa isant appel â 
divers média portent des noms comme 
Hand-held Fog Horn et Thinking of 
the Seven Seas.

Greer a adopté un mode de vie 
fondé sur l 'au tosuf f isance.  I l  est 
son propre patron, élève lui-même 
des animaux domestiques, pêche son 
poisson, coupe son bo is , constru i t  
ses bateaux. I l  a f f iche le même é- 
ta t  d 'e s p r i t  envers son a r t ,  qui 
semble le f r u i t  immédiat de son mi­
l ieu .

grand nombre de ses oeuvres font in-  
te rven i r  des jeux de mots ou des é- 
quivogues v isue l les ,  dont certains 
reposent sur la divergence qui ex is­
te entre ce que nous croyons vo i r  et 
ce que nous voyons vraiment. I l  
nous obl ige â abandonner nos idées 
préconçues et à revo ir  nos hypothè­
ses sur la perception et le langage.

L 'u t i l i s a t i o n  que f a i t  Greer de 
matériaux prosaïques ainsi que la 
s im p l ic i té ,  voire la sévéri té de la 
présentat ion, font que le specta­
teur a également sa part de t rava i l  
S fa i re .  I l  faut manipuler Disabled 
Canes , deux cannes en fonte, pour 
constater que leur poids trop élevé 
leur enlève toute u t i l i t é .  Just  a 
L i t t l e  Gloser et Over and Put , deux 
pièces comportant des mi r o i r s , s i ­
g n i f ie n t  exactement ce q u ' i l s  inspi­
rent ,  et les deux avions "de pa­
p ie r " ,  fa i ts  de fe u i l le s  de plomb, 
font re s s o r t i r  le contraste entre 
le t a c t i l e  et le v isue l .  Le spec­
ta teur  qui s a i t  s 'o u v r i r  à l 'oeuvre 
exceptionnel le de Greer y trouvera 
un monde â la fo is  complexe, stimu­
lant et  d'un très grand in té rê t .

John f a i t  souvent preuve, dans 
ses créat ions,  de l'humour mordant 
que j 'assoc ie  aux Maritimes. Un

Avrom Isaacs 
Toronto, 1981
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Juste un peu plus près

"C'est ce qui rend la chose que 
nous regardons très d i f fé ren te  et 
comme e l le  apparaît a ceux qui la 
décrivent; c 'es t  ce qui f a i t  une 
composition, qui déroute, qui mon­
t re ,  qui es t ,  qui regarde, qui a i ­
me te l  quel et qui présente ce qui 
est vu comme i l  est vu."

Gertrude Ste in, Composition as Ex- 
pl anati on
1926 (Conférences à Oxford et 
Cambri dge)

Et c 'es t  ce qui pourra i t  décri re 
quelques-unes des préoccupations 
qui semblent sous-jacentes â la 
sculpture de John Greer - en p a r t i ­
cu l ie r  dans ses créations fa isant 
appel â des mi ro i rs  ou â des images 
ref létées. Le paradoxe, â la fois 
contrad ic t ion, confusion et i l l u ­
sion composant ce qui s 'o f f r e  au re­
gard. Et ce qui s 'o f f r e  au regard 
est tan tô t  o rd ina i re ,  tan tô t  ex tra­
ord ina i re ,  dans cet ordre.

Ce qui échappe au regard est éga­
lement important. Greer recherche 
un e f f e t  déterminé et  i l  se méfie 
des approches trop s ty l isées ou 
trop formelles. I l  se refuse â 
l ' a r t  conscient et à la  p r o l i x i t é ;  
dans tout le conservatisme q u ' i l  
semble a f f ic h e r ,  l ' i n t u i t i o n  l 'em­

porte toujours sur la logique e t ,  
inversement, le 1i t té r a l / v e r b a l  sur 
le visuel.  L'image, q u ' i l  y a i t  ou 
non in tervention d'un m i ro i r ,  ré­
pond toujours par énigmes, les ima­
ges s' imbriquant â la manière des 
contes des "M i l le  et l'ne Nuits".
Les unes après les autres, les p iè­
ces jouent le rôle de modèles éprou­
vant la s t a b i l i t é  et la sécuri té  de 
notre perception du monde.

Son oeuvre loge à l 'enseigne du 
"surréal isme", ses objets à cel le de 
Man Ray et du dadaïsme. On n'y 
trouve cependant aucune a l lus ion di­
recte et les oeuvres ne sont ni des 
pastiches ni des hommages. On re lè­
ve par contre une ressemblance dans 
l'humour, les accessoires et les 
symboles u t i l i s é s  pour transmettre 
le message. Bien entendu, Greer 
exp lo i te  ces ressources d'une maniè­
re qui lu i  est propre, mais le mes­
sage lu i  n 'est  pas d i f fé re n t ;  i l  
n 'est  jamais d i f fé re n t .

On ne peut dire de l ' a r t  de Greer 
q u ' i l  est p ro v in c ia l ,  dans le sens 
in ternat iona l  du terme (ou à ses 

♦propres yeux), ni rég ional ,  a pro­
prement pa r le r ,  même si l 'empreinte 
régionale y transparaî t .  I l  s ' a g i t  
d'un a r t  canadien, par le f a i t  meme 
que son regard v ien t  de l ' e x té r i e u r
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et q u ' i l  puise son in té g r i té  dans 
son environnement immédiat. I l  
fau t ,  pour bien s a i s i r  l ' a r t  de 
Greer, avo ir une certaine connais­
sance de 1 'a r t  moderne. Son syle 
est le non-style (ce type d'oeuvre 
a eu des précédents, mais i l  impor­
te de savoir qu'aucun s ty le p a r t i ­
c u l ie r  ne joue un rôle un i f ica teur  
dans l 'oeuvre).  Le visage que pré­
sente l 'oeuvre t i e n t  à un certain 
nombre de raisons. Si e l le  é ta i t  
plus élégante ou s ty l isée ,  e l le  se­
r a i t  susceptible d 'ê t re  comprise ou 
assimilée plus rapidement, mais e l ­
le a t t i r e r a i t  sur le t ra va i l  seul 
toute l ' a t t e n t io n  - â cause de son 
s ty le  et de l 'éloignement de ce 
s ty le  de ses sources, quel 1 es q u 'e l - 
les soient. D'autre par t ,  une ap­
proche plus t ra d i t io n n e l le  aura i t  
pour e f f e t  de soul igner des valeurs 
et des a t t i tudes ,  et même des tech­
niques et les valeurs et associa­
t ions qui leur sont re l iées ,  ce â 
quoi l 'a u te u r  se refuse.

L'oeuvre do i t  pouvoir se passer 
des valeurs de la production pro­
prement a r t is t iq u e  ou des maniéris­
mes reconnus. El le do i t ,  pour être 
vue, être aussi l i t t é r a l e  et aussi 
d irecte que possible. Le passage 
d'une sér ie d'associat ions et  de 
rapports â une autre do i t  se fa i re

de façon aussi harmonieuse ou aussi 
chaotique que l 'ex igen t  les images. 
E f fo r t  e t  tension, f a c i l i t é  et 
spontanéité, les images se dérou­
lent et s 'en rou len t . . .  mais qu'ad­
v ie n t - i l  des objets eux-mêmes?

"La nasse existe en raison du 
poisson; une fois le poisson captu­
ré, qui pense à la nasse? Le col let 
â lapins existe en raison du lapin;  
et qui Dense au c o l le t  une fo is  le 
lapin capturé? Les mots ex is tent 
en raison de leur s ig n i f i c a t io n ;  u- 
ne fo is  leur s ig n i f i c a t io n  sa is ie ,  
qui s 'a r rê te  aux mots? OD trouve­
ra i - j e  un homme qui n'a que fa i re  
des mots, que je puisse échanger a- 
vec lu i  quelques mots?" Zhuangzi

Je conclus sur ces paroles de 
Zhuangzi parce qu 'e l les  me semblent 
dire quelque chose au su je t  de John 
Greer, de sa vision et de sa s i tua ­
t ion .  Zhuangzi, rappelons- le , est^ 
le philosophe qu i ,  en songe, s 'é ta i t  
vu pap i l lon ,  mais qu i ,  en s ' é v e i l ­
la n t ,  ne savait  plus si c ' é t a i t  
vraiment lu i  qui avait  rêvé d 'ê tre 
un pap i l lon ,  ou le contra ire.

Davi d W. Bol duc 
j  ui n B1 , Toronto
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Wolfv iHe (Nouvelle-Ecosse)
Le 1er septembre 1981

Cher Patri ck ,

Après avoir essayé sans trop de 
succès d 'éc r i re  quelque chose au 
su je t  de l 'oeuvre de John, j ' a i  f i ­
nalement décidé d 'a l l e r  le rencon­
t r e r  Dour en discuter avec l u i .
Comme ses propres mots me semblent 
tradui re très clairement ses idées 
sur son oeuvre et 1 'a r t  en général, 
j ' a i  cru bon de présenter i c i  quel­
ques c i ta t io n s ,  que vous pourrez 
inc lure dans le catalogue. J 'a i  
commencé par demander â John si ce 
q u ' i l  f a i s a i t  rendait bien compte 
de sa propre expérience.

"Oui. J 'essaie de m'adapter, de 
m'accommoder au monde matérie l.  I l  
s 'a g i t  de con c i l ie r  une conscience 
non matérie l le avec un univers ma­
t é r i e l .  J 'essaie de phi losopher 
aussi sur la matière, de s a i s i r  le 
pourquoi des choses. Je crois qu ' i l  
en a toujours été a in s i . "

"Je crois que pour tous ceux qui 
poursuivent la même démarche, i l  y 
a f o r t  peu de choses qui méritent 
d 'ê t re exprimées. I l  faut le plus 
de moyens possibles pour a r r ive r  â

les exprimer".

"Cela t i e n t  à la culture occiden­
ta le ,  et  je  ne comprends pas la cul­
ture occidentale. Je crois qu 'e l le  
comporte des lacunes importantes, 
notamment dans le lanaage. Par 
exemple, la perception du temps chez 
les Hopis est beaucoup plus sensée 
que cel le des Occidentaux en géné­
ra l .  Chez les Hopis, i l  n'y a ni 
passé, ni présent, ni fu tur .  Leur 
perception est beaucoup plus l iée 
â la physique contemporaine. I l  n'y 
a qu'un présent perpétuel et leur 
langage en rend compte exactement.
C'est très cl ai r . "

"Je trouve néanmoins fascinant de 
constater â quel point la physique 
est près de ce que l ' a r t  a toujours 
été en matière de changement percep­
t i f .  On commence à comprendre que 
la façon dont une chose est perçue 
change ses propriétés physiques."

"Parce q u ' i l  s 'a g i t  d'une a c t i ­
v i té  contemporaine, i l  n 'ex is te  au­
cun dialogue â son sujet.  C'est un 
su je t  très vaste, ce qui f a i t  qu'au­
cun dialogue n'a encore été préparé. 
Je crois qu'un des t r a i t s  des a c t i ­
vi tés contemporaines est le f a i t  
qu 'e l les  ne peuvent se permettre un 
langage - un dialogue. Les gens
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sont tellement habitués à u t i l i s e r  
des dialogues préparés 5 l 'avance, 
déjà f a i t s ,  q u ' i l s  se sentent en 
danger l o rs q u ' i l s  n'en ont pas â 
leur di sposi t i  on. "

. . . " S i  les gens prêtaient  atten­
t ion à ce q u ' i l s  ressentent, i l s  
pourraient fa i re  une foule de chose 
avec la s e n s ib i l i t é  qui caractérise 
la création a r t i s t iq u e .  I ls  pour­
ra ient u t i l i s e r  les mêmes sens. 
Souvent, le seul obstacle est le 
concept même de l ' a r t :  si les gens
voient une oeuvre et n 'ont  pas be­
soin de la s i tu e r  par rapport â le u r  
idée préconçue sur l ' a r t ,  i l  n 'y a 
vraiment aucun problème. I ls  l ' a i ­
ment, et pour la bonne raison. Les 
problèmes surgissent dès que vous 
commencez â l 'e x p l iq u e r  en tant 
qu'oeuvre d ' a r t . "

"Une autre chose - tout  à f a i t  â 
l 'opposé - me préoccupe, et  c 'est 
ce qui se produit si la pièce a 
l ' a i r  d 'ê t re  de l ' a r t  mais n'en est 
pas. Cela m'ennuie encore davanta­
ge. Allumez un projecteur sur n'im­
porte quoi,  de la f ien te  de pigeon, 
et  cela devient quelque chose de 
beau et de spécial .  I l  y a là un 
problème. C'est fa c i le  de fa i re  
passer des choses pour de l ' a r t .
Et pas fa c i l e  à év i te r .  C'est pour­

quoi je m'efforce toujours de fa i re  
en sorte que mes pièces ne ressem­
blent pas à de l ' a r t  mais n'en rem­
p l issent pas moins leur fonction. 
Cela devrait  être une a c t i v i té  mar­
ginale. I l  est si fa c i le  de faire^ 
passer pour de 1 'a r t  des choses qui 
n 'en sont pas . . . "

J'espère que ce qui précède pour­
ra vous servi r.

Ami calement,

P.S. Patr ick,  je  ne vous en vou-_ 
drais nullement si vous déci 
diez de ne pas u t i l i s e r  ce 
te x te .

James B. Spencer
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Curriculum vitae

John Greer: Amherst, 28 ju in  1944

ETUDES

Nova Scotia College of Art and De­
sign, 1962-64 (Beaux-Arts)
Musée des Beaux-Arts de Montréal , 
1966 (spécia l isat ion en sculpture) 
Vancouver School o f  A r t ,  1967 
(majeure en peinture)

PRINCIPALES EXPOSITIONS SOLOS

The Isaacs Gallery, Toronto, 1970 ,
1971 , 1973, 1975 , 1976 , 1978, 1979
A Space, Toronto, 1971
Anna Leonowens Gallery, Hal i fax ,
1972
The Owens Art Gallery, Sackv i l le ,  
1974
Dalhousie Art Gallery, Ha l i fax ,  1976
Mount St. Vincent Art  Gallery, 
Ha l i fax ,  1976
Forest City Gallery, London, 1977
Eye Level Gallery', Ha l i fax ,  1976 , 
1977, 1979, 1980, 1981
Western Front, Vancouver, 1981

PRINCIPALES EXPOSITIONS EN GROUPE

Painting '66, Vancouver Art Gallery, 
1966
Young B. C. Painters , Galerie na t io ­
nale du Canada, exposit ion i t iné ran ­
te ,  1967
Carmen Lamanna Gallery, Toronto, 
1968 (peintres de Toronto)
Rothmans Art Gal lery,  S tra t fo rd  
(Ontario), 1970 (a r t is tes  de la 
Isaacs Gallery)
Hart House, Université de Toronto, 
1970 (sculptures de Toronto)
Perceptions '73 , The Owens Art Gal­
le ry ,  Sackv i l le , 1973
N.S. X 15, Dalhousie Art Gallery,
Hali fax 1974
The Isaacs Gallery at The Owens Art 
Gal l e r y , Owens Art Gallery, 1974
Word and Images , un ivers i té  Trent, 
Peterborough; Norman Mackenzie Art 
Gallery, Regina, 1976
Olympic Poster Proposals, Agnes 
Etherington Art Centre, Kingston, 
1976
Cultural Olympics, Montréal , 1976
At lan t i  c Journal , tournée in te rna­
t ionale organisée par la Galerie na­
t ionale du Canada, 1976-77
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Burnaby Pr in t  Biennale, Burnaby Art 
Gallery, 1977
Transparent Images, exposit ion i t i ­
nérante nationale de la Banque 
d'oeuvres d 'a r t  du Conseil des Arts 
du Canada, 1977-78
lOth International Sculpture Confe­
rence , exposit ion de sculpture, 
Harbourf ront, Toronto, 1978
Canadian Contemporary Sculpture, 
Centre Saidye Bronfman, Montréal, 
1978
Contemporary Canadian A r t , Nabisco 
Art Gallery, New Jersey, 1980
Six from the Styx, Mercer Union, 
Toronto, 1981
L ' a r t  mis en b o î te , Musée d 'a r t  St- 
Laurent, Montréal, 1981

PRINCIPALES COLLECTIONS

Galerie nationale du Canada
Banque d'oeuvres d 'a r t  du Conseil 
des Arts du Canada
Art Gallery of  Nova Scotia
Nova Scotia College of Art and 
Desi gn

LISTE DES OEUVRES

1968-70 El as t i  c Ai rpl anes
1968 Past Tense
1970-80 Jugqli ng
1971 As the Crow Flies

1971 Read S i l e n t l y : I look 
l ike  a L i t t l e  Dog

1971 Tide Up, Tied Down
1974 Y.D. Klein

1976 Tap Dance

1976 Ladder of Commitment

1976 In the F i rs t  Person

1977 A l te r io r  Motive

1977-81 Cutting Corners
1978 Humble Endings

1978 Stone
1978 Lead To Believe

1978 Contrary Decoy

1979 Disabled Cane

1979 Over and Out

1979 Dual
1979 Trying To Elevate the Pnd 

to the 3rd Dimension

1979 A L i t t l e  More Weight
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1980 Cross Country

1981 On the Level

1981 In Through

1981 Beyond a Shadow

1981 Just Another Spectacle
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